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Cet ouvrage, Les espèces de serpents de la République 
Démocratique du Congo, décrit les résultats de dix ans de 
récolte des données sur terrain et l’identification de spéci-
mens sur terrain et au laboratoire. Ces spécimens sont issus 
de plusieurs types d’habitats pendant nos différentes des-
centes sur terrain.
En 2011, j’étais engagé au Centre de Surveillance de la 
Biodiversité de l’Université de Kisangani comme Assistant 
de Recherche.
Les multiples formations et descentes sur terrain réalisées 
en herpétologie avec nos partenaires, tels que Konrad 
Mebert, Zoltan Tammas Nagy, Raoul Van Damme, Jos 
Kielgast, Jean Muratet et autres, nous ont permis de 
connaître et d’identifier les espèces de serpents venimeux 
et non venimeux de la République Démocratique du Congo 
(RD Congo).
Notre base de données est constituée de plusieurs collec-
tions ayant conduit à l’élaboration des descriptions mor-
phologiques et des images, et aux diagnoses de ces espèces.
Cette collection des espèces est constituée de plusieurs in-
dividus provenant des différentes localités et provinces de 
la RD Congo.
La lecture du manuscrit, les conseils, les avis, et remarques 
des autres chercheurs nous ont été utiles pour l’élaboration 
de cet ouvrage.

Avant-propos
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Je remercie également le projet VLIR-UOS et le Centre de 
Surveillance de la Biodiversité de l’Université de Kisanga-
ni pour leurs appuis financiers et soutien moral.
Mes très sincères remerciements au programme CEBioS 
et à ses responsables pour avoir accepté de mettre en page, 
d’éditer et d’imprimer la version physique de cet ouvrage.
Cet ouvrage poursuit l’objectif de rassembler sous forme 
accessible les connaissances récentes sur les serpents de 
la RD Congo, et d’élaborer un ouvrage de sensibilisation 
permettant d’identifier quelques espèces de serpents veni-
meuses et non venimeuses sur terrain.
Les caractères utilisés pour la classification des serpents 
sont souvent difficilement accessibles aux naturalistes, 
pourtant les premiers concernés par l’identification des 
spécimens qu’ils récoltent.
Nous nous somme limités sur la description morpholo-
gique, principalement le comptage des écailles et les me-
sures dites tailles.
Nous proposons de signaler avec des symboles clairs la 
venimosité des espèces : 
☠  correspond à des espèces venimeuses, en principe 
 sans danger pour l’homme, mais à manipuler  
 avec précaution; 
☠☠ indique les espèces dangereuses pour l’homme en 
 raison de la disposition de crochets et/ou d’un venin 
 particulièrement toxique.
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Le bassin de la République Démocratique du Congo (RD 
Congo), ainsi que sa forêt tropicale, est un grand biome 
terrestre riche en diversité tant floristique que faunique 
(Asimonyio et al., 2015 ; Akuboy et al., 2016). La dis-
tribution géographique des espèces de serpents de la RD 
Congo est très peu connue du fait qu’une grande partie de 
ces espèces ne sont pas encore décrites (Brown & Lomoli-
no, 1998) ainsi que de l’inexistence de spécialistes Congo-
lais dans ce domaine. L’identification de serpents fait appel 
autant que possible aux caractères externes, directement 
accessibles aux naturalistes. Toutefois, de plus en plus, la 
forme et la disposition des organes internes sont utilisées 
pour l’identification (Chippaux, 2008).
Plusieurs populations semblent avoir connu un effondre-
ment accéléré en 1998 (année la plus chaude depuis la ré-
volution industrielle, ce qui laisse penser aux auteurs que 
le dérèglement climatique pourrait être l’une de causes du 
problème) (Reading et al., 2010).
De nombreux serpents sont tués par les insecticides, sont 
écrasés sur les routes (phénomène dit de « road kill »), 
dans les champs par les engins ou encore directement 
par les hommes en raison de la crainte qu’ils suscitent 
(Campbell, 1953).
De ce fait, avec l’allure à laquelle va la destruction des 
écosystèmes dans notre pays, nous craignions qu’il y ait 
disparition d’un bon nombre d’espèces de serpents avant 

1. Introduction



6

même leur découverte. Si les espèces et leurs habitats ne 
sont pas protégés, beaucoup des diversités que nous voyons 
aujourd’hui seraient tout simplement disparues dans le fu-
ture (Bruner et al., 2001). Une fois l’habitat naturel des 
serpents détruit, la biodiversité ophidienne est à son tour 
menacée et la durabilité de la conservation de la plupart 
des espèces est ainsi rendue très fragile. 
En fait, dans l’ignorance de la réalité, on omet souvent que 
seuls 10% de toutes les espèces de serpents possèdent un 
venin pouvant mettre la vie des hommes en danger.
Sur la base de connaissances scientifiques de leurs signi-
fications biologiques, les compositions chimiques et leurs 
modes d’actions, la fonction principale du venin n’est pas 
de nuire à l’homme mais d’aider les serpents dans leur 
lutte pour survivre.
Accessoirement, les venins chez les serpents peuvent ser-
vir à se défendre. Mais ils semblent adopter le plus souvent 
la célèbre formule selon laquelle la menace est plus forte 
que son exécution. Les serpents ne mordent que s’ils se 
sentent acculés et contraints de se défendre et, même dans 
ce cas, ils n’injectent pas toujours du venin. Les serpents 
constituent, avec les lézards et les amphisbènes, l’ordre 
des squamates. Ils appartiennent à la classe des reptiles. 
Ces derniers sont des vertébrés ectothermes, dont la tem-
pérature corporelle dépend de celle de l’environnement 
(Chippaux, 2008).
Les serpents sont aujourd’hui classés, selon les auteurs, en 
deux ou trois infra-ordres (Scolecophidia, Henophidia et 
Caenophidia). La longueur et la section du corps, la forme 
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de la tête et du cou, les proportions relatives du tronc et de 
la queue des ophidiens permettent, avec un peu d’habitude, 
d’identifier rapidement une famille, un genre voire une es-
pèce; toutefois, ces sont des critères variables en fonction 
de l’âge du serpent, de son état physiologique ou d’éven-
tuels traumatismes. Il convient donc de les utiliser avec 
prudence (Schleip, 2010).
Les serpents ne sont pas tous dangereux. En outre, beau-
coup d’entre eux sont des prédateurs de niveau intermé-
diaire et en cette qualité, ils jouent un rôle important dans 
le fonctionnement de tant d’écosystèmes (Faeth et al., 
2005 ; Madsen et al., 2006 ; Ayal, 2007 ; Beaupré & Dou-
glas, 2009). Au niveau des écosystèmes anthropogéniques, 
les serpents peuvent être importants dans la régulation des 
espèces nuisibles, particulièrement des rongeurs (Giriappa 
1995 ; Akani et al., 2007).
Les serpents de la RD Congo ne sont pas assez étudiés 
car les spécialistes Congolais du domaine sont rares voire 
presqu’inexistants à notre connaissance. L’étude sur la di-
versité ophidienne s’avère indispensable étant donné que 
les écosystèmes sont détruits quotidiennement et le chan-
gement climatique observé localement et au niveau mon-
dial risque d’aggraver la pénurie écologique que connaît 
l’Afrique en général et le Congo en particulier.
La RD Congo constitue l’un des « hot spots » de la pla-
nète et bénéficie d’une biodiversité remarquable en rela-
tion avec son immense étendue (2.345.000 km²) et ses di-
versités écosystémique, paysagère voire climatique. Elle 
est donc, l’une des plus intéressantes régions de la planète 
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en méga biodiversité, en ce qui concerne tant les espèces 
animales que végétales, qu’elles soient terrestres ou aqua-
tiques. Dans le groupe de serpents, on compte environ 181 
espèces des serpents réparties en 59 genres et 7 familles 
(Uetz & Hallerman, 2014). 
Kisangani et ses environs est une zone de « hot spot » de 
plusieurs groupes zoologiques déjà étudiés dans la région, 
entre autres les rongeurs (Dudu, 1991), les musaraignes 
(Mukinzi, 2014) et les chiroptères (Gembu, 2012), alors que 
les ophidiens ne sont pas assez étudiés dans cette région.
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A l’exception de formes vivantes primaires, souterraines 
qui se nourrissent de petits animaux sans défense, la plupart 
des serpents peuvent être qualifiés de « mangeurs occasion-
nels », c’est-à-dire qu’ils mangent des proies relativement 
grandes mais à des intervalles très espacés (Hediger, 1942). 
Cependant, n’ayant pas de membres appropriés, les ser-
pents sont incapables de maintenir leurs proies. De même, 
il leur est impossible de les réduire en petits morceaux et 
enfin, leurs ouvertures buccales sont relativement petites 
comparées aux volumes que représentent leurs longs corps 
(Parker, 1977).
Des adaptations notoires de la constitution crânienne leurs 
permettent cependant d’avaler entières des proies volumi-
neuses. Ainsi, chez la plupart de serpents à l’exception des 
espèces primaires, l’appareil maxillaire se compose de mâ-
choires mobiles.
C’est donc en ouvrant leur bouche au maximum et en dépla-
çant alternativement les demi-mâchoires gauche et droite 
que les serpents arrivent à avaler progressivement leurs 
proies. Si leur ouverture buccale est agrandie à 10% par 
exemple, il leur sera possible d’avaler une proie ayant un 
volume corporel supérieur d’au moins 20% (Gans, 1978)
Cet avantage apparent, dû à la « cinétisation » de la boîte 
crânienne, est toutefois accompagné d’un inconvénient : 
ces mâchoires sont très fragiles et il est donc indispensable 
que le serpent immobilise ses proies avant de les déglutir.

1.1. L’adaptation à un type d’alimentation 
       particulier
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Les serpents se servent également de leur venin pour se 
défendre contre leurs ennemis. L’on se trouve ici en plein 
cœur de ces idées fausses qui contribuent tant à la mau-
vaise réputation de serpents. 
Tout d’abord, il est totalement erroné de dire que les ser-
pents sont agressifs : en effet, aucun serpent, même dans 
un état de très grande excitation, ne suivrait un homme 
ou un animal dans le but de le tuer. D’ailleurs, les faits 
le démontrent. Déjà de par leurs couleurs dans la nature, 
les serpents se camouflent extrêmement bien, ce que tout 
homme ayant déjà entrepris leur chasse en milieu sauvage 
ne manquera d’appuyer. Même dans les régions à haute 
densité de population ophidienne, leur capture n’est pas 
aisée. Ensuite, un serpent essayera toujours de fuir devant 
un ennemi potentiel. Si cela lui est impossible, il mettra 
en œuvre les moyens les plus divers pour l’avertir de sa 
présence.
Ainsi, qui ne connaît pas le signe d’avertissement du cobra 
qui dresse toute la partie antérieure de son corps tout en 
dilatant son cou ? Les Viperidae quant à eux émettent un 
signal sonore, soit en sifflant lors de l’expiration (e.g. Bitis 
arietans ou vipère heurtante, Vìpera russelii ou vipère 
de Rüssel), soit en frottant les unes contre les autres les 
écailles de leurs corps par ondulation (Echis carinatus), 
soit encore par vibration de leurs crépitaculum chez les 
serpents à sonnette (cf. Mertens, 1946). 
Ce n’est qu’en cas d’extrême nécessité, lorsque le serpent 
considère que la fuite n’est plus possible et que tous les 
signaux d’avertissement sont restés vains, qu’il se jette sur 
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l’ennemi et le mord éventuellement. Cette réaction doit 
être considérée comme un acte de légitime défense.

1.2. L’histoire naturelle des serpents

Les serpents (du latin serpentes), forment le sous-ordre 
des Serpentes, sont des reptiles carnivores au corps très 
allongé et dépourvu de membres apparents. Comme tous 
les squamates, ces sont des vertébrés amniotes caractérisés 
par un tégument recouvert d’écailles, imbriquées les unes 
sur les autres et protégées par une couche cornée épaisse, 
et par une thermorégulation assurée par trois mécanismes 
dont l’ectothermie, la poïkilothermie et le bradymétabo-
lisme. Ils sont aussi appelés plus rarement ophidiens (du 
grec ὄφεις / ópheis).
Les serpents ont comme caractéristiques spécifiques 
d’avoir une langue bifide, des yeux sans paupières, un 
crâne articulé et des mâchoires mobiles qui facilitent l’in-
gestion de proies. Ils partagent la disparition des pattes 
avec deux autres groupes de vertébrés tétrapodes : les am-
phisbènes, d’autres squamates, et les gymnophiones, qui 
appartiennent au groupe des lissamphibiens.
Au cours de leur longue évolution qui remonte au Crétacé, 
les serpents ont perfectionné plusieurs modes de locomo-
tion apode ainsi que leur système de préhension des proies, 
ce qui leurs a permis de conquérir les biotopes les plus 
variés et d’occuper presque tous les climats, même les plus 
extrêmes, à l’exception des climats polaires et sub-polaires.
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1.3. La classification des serpents



Fig. 1. Squelette d’un serpent  
(https://fr.dreamstime.com)
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1.4. Le squelette des serpents

La ceinture scapulaire est toujours absente du squelette des 
serpents, sinon chez certains ophidiens tels que les Boidae 
qui présentent des vestiges de ceinture pelvienne (qui peut 
servir d’organe excitateur lors de l’accouplement). La co-
lonne vertébrale est constituée d’un grand nombre de ver-
tèbres (160 à 400) très bien articulées les unes par rapport 
aux autres ; les ondulations du corps sont donc possibles 
grâce à cette structure d’une part et d’autre part grâce à 

l’existence de mus-
cles latéraux qui 
présentent la parti-
cularité d’avoir leurs 
insertions apophy-
saires opposées fort 
éloignées les unes 
des autres (jusqu’à 
30 vertèbres d’écart). 
La bouche peut se 
distendre au passage 
des proies qu’ils cap-
turent. Cette grande 

ouverture buccale est rendue possible car d’une part le car-
ré est une baguette allongée qui s’articule très en arrière 
du neurocrâne ; d’autre part la rotation du carré autour de 
son articulation éloigne très nettement la mandibule (mâ-
choire inférieure très flexible pouvant aller pratiquement 
dans tous les sens) de la mâchoire supérieure (liée aux os 
du crâne de façon lâche). 
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Par ailleurs un muscle puissant (le « depressor mandibu-
lae »), tendu entre la région temporale et l’extrémité pos-
térieure de la mandibule, contribue à abaisser encore plus 
ventralement cette dernière. De ce fait, les serpents sont 
capables d’avaler des proies énormes : dans l’estomac 
d’un python de cinq mètres, on a trouvé un léopard (préa-
lablement étouffé). 
Par ailleurs, les glandes salivaires sécrètent assez de salive 
pour faciliter l’ingestion des proies en les lubrifiants. 
L’estomac produit un suc extrêmement acide capable de 
dissoudre même les dents. Remarquez qu’en dessous de 
10°C, le processus digestif ne peut fonctionner efficace-
ment et le serpent doit régurgiter sa proie ; la température 
idéale pour la digestion est de 30°C. C’est pourquoi le 
serpent cherche à atteindre cette température, en se chauf-
fant au soleil par exemple lorsqu’il vient de se nourrir.
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1. œsophage, 2. trachée, 3. poumon trachéen, 
4. poumon gauche, 5. poumon droit, 6. cœur, 
7. foie, 8. estomac, 9. sac aérien, 10. vésicule 

biliaire, 11. pancréas, 12. rate, 13. intestin,  
14. testicules, 15. rein.

Fig. 2. L’anatomie descriptive du corps d’un serpent (https://fr.wikipedia.org)

Le corps de serpents est recouvert d’écailles. Comme chez 
les autres squamates et contrairement par exemple aux 
poissons, celles-ci sont des zones épaissies de l’épiderme 
et non des écailles individualisées. 

1.5. Les écailles des serpents
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Les écailles peuvent avoir toutes sortes de tailles, de 
formes, de textures et de dispositions, y compris au sein 
d’une même espèce. La forme, le nombre et la disposition 
des écailles permettent de différencier les différentes es-
pèces de serpents. En particulier, les différentes écailles 
de la tête sont généralement caractéristiques d’une espèce, 
ainsi que le nombre de rangées d’écailles dorsales (dans le 
sens de la largeur) et le nombre d’écailles ventrales (dans 
le sens de la longueur).

1. Rostrale, 2. Prénasale, 3. Internasale,                   
4. Postnasale, 5. Loréale, 6. Préfrontale,                  

7. Préoculaire, 8. Supralabiale, 9. Frontale,           
10. Supraoculaire, 11. Post-oculaire, 12. Pariétale, 

13. Temporale, 14. Dorsale, 15. Ventrale.
Fig. 3. Les écailles de la tête d’un serpent (https://www.alamyimage.fr)
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La Vipère velue (Atheris hispida) a des écailles allongées 
et pointues.

Fig. 4. Atheris hispida (https://fr.wikipedia.org)

Les écailles ont plusieurs fonctions. En premier lieu, elles 
offrent une protection mécanique contre l’usure de la peau. 
Cette protection est particulièrement importante, puisque 
l’usure de l’épiderme est très rapide chez ces animaux qui 
se déplacent en rampant. Les écailles permettent également 
sans doute de limiter la déshydratation, même si cette capa-
cité est mal connue et peut-être surestimée. Elles peuvent 
également faciliter le déplacement, les écailles lisses per-
mettant de réduire les frottements dans la végétation et le 
sable tandis que les écailles plus rugueuses permettent de 
s’accrocher plus facilement. Les serpents à groin, comme 
ceux du genre Heterodon, ont une écaille rostrale retrous-
sée qui leur permet de creuser. De plus, elles peuvent avoir 
une fonction de camouflage, des écailles proéminentes per-
mettent de briser la ligne de contours de la tête de l’animal 
aux yeux d’éventuelles proies ou prédateurs.



Fig. 5. Les écailles d’un serpent 
(https://fr.wikipedia.org)

De haut en bas : les écailles 
carénées et les écailles lisses                
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Certains serpents, notamment 
diverses couleuvres du genre 
Psammophis polissent leurs 
écailles dorsales et ventrales 
grâce à un liquide visqueux sé-
crété non loin des narines. Ce 
polissage a probablement pour 
fonction de limiter l’évapo-
ration transcutanée en recou-
vrant les écailles de lipides, 
mais pourrait également être 
un moyen de communication 
chimique.

Selon leur type de dentition, on peut distinguer cinq caté-
gories de serpents :

1.6. La dentition chez les serpents

• les serpents aglyphes, qui ne possèdent pas de 
crochets à venin. Ils sont en général inoffensifs pour 
l’homme, à l’exception des grands Boinae et Py-
thoninae, qui, du fait de leurs tailles et puissances, 
peuvent être potentiellement dangereux ;
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• les serpents opisthoglyphes, qui possèdent un ou 
plusieurs crochets à venin dans la partie postérieure 
du maxillaire ; l’animal ne peut injecter son venin 
que si sa victime est déjà partiellement avalée. En 
théorie, le risque d’envenimation est faible pour 
l’homme, sauf pour les grands serpents ;

• les serpents opistodonthes, qui possèdent, dans 
la partie postérieure du maxillaire, deux dents dé-
pourvues de sillon servant à l’écoulement du venin 
; l’animal ne peut injecter son venin directement. Le 
venin se mélange à la salive du serpent. Il faut qu’il 
y ait plaie ou mastication pour que le venin pénètre. 
En théorie, le risque d’envenimation est très faible, 
voire quasi nul pour l’homme ;

• les serpents protéroglyphes (ex. : cobras), qui 
présentent deux petits crochets fixes, reliés à la 
glande à venin, à l’avant du maxillaire. Ce crochet 
est toujours dans la même position, que la gueule 
soit ouverte ou fermée (par opposition aux soléno-
glyphes) ;

• les serpents solénoglyphes (ex. : vipères), qui 
présentent deux longs crochets mobiles, reliés à la 
glande à venin, à l’avant du maxillaire. Ces crochets 
se replient quand la gueule est fermée, épousant la 
forme du palais (par opposition aux protéroglyphes). 
Lorsque le serpent ouvre la gueule pour mordre, ses 
crochets se redressent.
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Dans les deux derniers cas, les serpents enveniment les 
proies avant d’ingérer ; dans tous les cas, le venin est ex-
pulsé des glandes (qui sont parfois très volumineuses par 
rapport à l’animal) par la contraction des muscles man-
dibulaires adducteurs. C’est également une action muscu-
laire qui entraîne, lors de la morsure, le redressement des 
crochets, horizontaux au repos.

Fig. 6. Morphologie de la tête d’un serpent venimeux (https://fr.wikipedia.org)



21

1.7. Les sens chez les serpents

De façon générale, les serpents ont une très mauvaise vue : 
le champ visuel d’un animal se déplaçant au ras du sol étant 
par ailleurs limité, certains serpents se dressent sur leurs 
corps quand ils chassent ; ils se repèrent dans leurs milieux 
en sentant les odeurs et les déplacements d’air grâce à leurs 

1. Pupille ronde
2. Fossette sensorielle
3. Trachée musculeuse
4. Langue
5. Dents

Fig. 7. Morphologie de la tête d’un serpent non-venimeux  
(https://fr.wikipedia.org)
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Python (en haut) et crotale 
(en bas). 
Flèches rouges: fossettes 
sensorielles qui détectent 
le rayonnement infrarouge 
émis par les proies. 
Flèches noires: narines.

Fig. 8. La tête d’un python et d’un crotale 
(https://fr.wikipedia.org)

langues bifides. Les performances olfactives sont difficiles 
à évaluer car elles sont fréquemment associées à d’autres 
sensibilités sensorielles : vue, détection des phéromones 
par un organe sensoriel pair particulier dans la cavité buc-
cale des Squamates, l’organe chimio-sensible de Jacobson. 
Les extrémités de la langue bifide pénètrent dans chacune 
des deux cavités de l’organe de Jacobson, situé dans le pa-
lais. Les Boidae et certains Viperidae, les Crotalinae, ont 
quant à eux une image thermique de leurs proies. Ils sont 
sensibles aux radiations infrarouges et peuvent percevoir 
les plus infimes changements de température.
L’audition, sens peu développé chez les serpents, est assu-
rée par l’oreille interne qui capte les vibrations du sol en 
contact direct avec la tête, ces vibrations étant transmises 
par les mâchoires à l’os carré, puis à l’osselet et au cer-
veau. L’absence d’oreille externe et une oreille moyenne 
très réduite suggère que leurs perceptions des vibrations 
aériennes sont réduites.



Fig. 9. Ingestion d’un amphibien dans la gueule de 
Phylothamnus carinatus. (Photo et © J. Akuboy 2019)
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Les serpents sont tous zoophages (carnivores). Ils utilisent 
de façon générale, deux types de chasse : soit ils pratiquent 
l’embuscade, soit ils maraudent. Le serpent s’approche len-
tement de sa proie une fois qu’il l’a repéree, puis il s’arrête 
à une certaine distance. La tête du serpent joue un rôle im-
portant lors de l’attaque : il la projette en avant au moment 
de saisir la proie tout en ouvrant les mâchoires, et frappe 
ainsi sa proie très 
violemment. 
Les espèces arbo-
ricoles (comme 
certains boas) 
ont une approche 
différente : ils se 
laissent pendre à 
une branche et se 
laissent tomber 
sur leurs proies. 
Comme chez la 
plupart des Squa-
mates, l’ingestion de proies de très grande taille est l’abou-
tissement de l’évolution de la mâchoire : la rupture de l’arc 
jugalo-quadrato-jugal a rendu possible la « libération » de 
l’os carré, devenu mobile relativement au crâne. Le ciné-
tisme intra-crânien se manifeste « par l’intermédiaire de 
deux processus différents : d’une part, la mobilité propre 
du carré (streptostylie) par rapport à la boîte crânienne, 

1.8. L’alimentation chez les serpents
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dorsalement, et à la mâchoire inférieure, ventralement ; 
d’autre part, la mobilité de la portion antérieure du dermo-
crâne par rapport à la portion postorbitaire ».
Les serpents peuvent avaler une grande quantité de nourri-
ture en une seule fois et sont capables de jeûner pendant de 
nombreux jours à la suite de cela.
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1.9. Quelques espèces de serpents de la 

 RD Congo

Quelques spécifications sur l’histoire naturelle des espèces 
sont aussi mentionnées.

Utilisation de l’habitat : 
Ter = terrestre
Arb  = arboricole
Aq  = aquatique
Saq  = semi-aquatique Habitats : 

Fp = forêt primaire
Fs = forêt secondaire
J/S = jachères/savane
Fm = forêt marécageuse 

Dangerosité pour  
l’homme (DH) : 
☠ = espèce venimeuse 
☠☠ = espèce très 
venimeuse
− = espèce non 
venimeuse

Activité : 
D = activité diurne
N = activité nocturne
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1.10. Les différents types d’habitats de 
   serpents de la RD Congo

Fig. 10. La Rivière Mokonoka dans la Reserve Forestière de Yoko (Photo et ©  
J. Akuboy 2019)

Fig. 11. La jachère (Photo et © J. Akuboy 2019)
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Fig. 13. La forêt secondaire (Photo et © J. Akuboy 2019)

Fig. 12. La forêt primaire (Photo et © J. Akuboy 2019)
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2. Méthodes de capture

Nous utilisons souvent une canne à capture de serpents, 
un filet maillant de 12 mm2 que nous plaçons sur la rivière 
pour capturer les serpents semi aquatique, l’escalade, les 
transects et la fouille dirigée sont souvent aussi pratiqués.
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3. Mensuration du corps

Pour la description des espèces, nous utilisons onze 
mesures morphologiques, dont trois mesures de taille et 
huit comptages d’écailles :

La taille
 • la longueur totale (Ltot) : de la pointe de la queue 
    au museau ;
 • la longueur de la tête (Lt) : de la partie caudale du 
    cou au museau ;
 • la longueur de la queue (LQ) : de la partie proximale 
   (zone anale) à la pointe de la queue.

Le comptage d’écailles
 • le nombre d’écailles ventrales (V) : le comptage   
    des écailles de la partie proximale (zone anale) 
    jusqu’au cou ; 
 • le nombre d’écailles sous caudales simples (SC1) : 
    le comptage des écailles simples de la partie 
    proximale (zone anale) jusqu’à la pointe de la 
             queue ;

 • le nombre d’écailles sous caudales doubles (SC2) : 
    le comptage des écailles divisées ou mixtes de la 
    partie proximale (zone anale) jusqu’à la pointe de 
             la queue ;
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 • le nombre d’écailles de la rangée dorsale (D) : le 
             comptage de ces écailles peut être droit ou 
             oblique, le nombre de rangs est compté d’un bord 
             latéral d’une ventrale jusqu’au bord opposé de la 
             même ventrale ; 

 • le nombre de labiales supérieurs (LS) : le 
             comptage des écailles symétriques qui bordent les 
             lèvres supérieures ; elles se comptent à partir de la 
             symphysiale jusqu’à la commissure des lèvres ; 

 • le nombre de labiales inférieurs (LI) : le comptage
             des écailles symétriques qui bordent les lèvres 
             inférieures ; elles se comptent à partir de la 
             symphysiale jusqu’à la commissure des lèvres ;

 • le nombre d’oculaires (O) : le comptage des 
             écailles qui entourent l’œil ;

 • le nombre de labiales en contact avec l’oeil 
             (NLL) : le comptage des écailles symétrique qui 
             bordent les lèvres supérieures et qui touchent 
             l’œil.
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4. Description de quelques espèces 
de serpents de la RD Congo 

Ta = taille adulte (Ltot = longueur totale, mm) 
Co = couleurs 
Cd = caractères utile pour la détermination
Ha = utilisation de l’habitat
Di = diète
Da = dangerosité pour l’homme
Ré = répartition géographique

Ta, Co, Cd, Ha, Di et Ré largement basées sur  
Chippaux, 2006. 
Da basées sur White et al., 2002 (www.toxinology.com, 
accédée décembre 2017). L’index du Women’s & Child-
ren’s Hospital, Adelaide (WCH index) va de 0 (pas de dan-
ger) à 5 (extrêmement dangereux).
Figures adaptées de Chippaux, 2006 sauf Afrotyphlops 
lineolatus : Jan, 1861 ; Atheris squamigera : Lawson & 
Ustach, 2000 ; Lycophidion ornatum : Laurent, 1968 ; 
Grayia ornata : Bocage, 1866.
Les espèces de serpents de la RD Congo qui étalent des 
caractéristiques d’écaillure qui dévient de celles décrites 
pour leur espèce dans la littérature. Parce que ces dévia-
tions pourraient être d’importantes indications de diver-
gence intra spécifique, ou même interspécifique, elles sont 
mentionnées sous ‘Cd’. 
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Nom vernaculaire : 
Vipère de Lichtenstein 
Nom scientifique : 
Causus lichtensteini (Jan, 1859)
Famille : Viperidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 350 mm, max 594 mm 
(Roux-Estève, 1965).
Le dos est marron ou verdâtre plus ou moins foncé 
avec ou sans taches sombres.
Elle possède 6 ou 7 labiales supérieures, sans contact 
avec l’œil. On compte de 8 à 11 labiales inférieures, 
généralement 9, les quatre premières en contact avec 
les mentonnières. Les écailles dorsales sont lisses 
ou parfois faiblement carénées, notamment chez le 
mâle, et disposées sur 15 rangs droits. Le rang verté-
bral n’est pas distinct des autres. Le nombre de ven-
trales est compris entre 132 et 152. L’anale est en-
tière. Les sous-caudales sont simples et varient entre 

1.

4.1. Les espèces de serpents venimeux de la 
 RD Congo
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15 et 22 avec un dimorphisme sexuel net.
Forêts primaires ou peu dégradées. Principalement 
diurne, dans l’ombre et dans les feuilles mortes. 
Nage bien. 
Batraciens.
Le venin de cette espèce n’est pas très puissant, et 
chez l’homme ne produit que de la fièvre et des gon-
flements locaux, qui peuvent néanmoins être dou-
loureux. WCH index 2.
De la Guinée au Kenya et à la RD Congo.

Ha

Di
Da

Ré

Fig. 14. L’espèce Causus lichtensteini (Photo et © J. Akuboy 2019)
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Nom vernaculaire : 
Serpent arboricole de Kirtland 
Nom scientifique : 
Telothornis kirtlandi 
(Hallowell, 1844)
Famille : Colubridae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 1000 mm, max 1587 mm
(Roux-Estève, 1965).
Le dos est brunâtre violacé avec, le plus souvent, 
des taches transversales alternées sombres et claires. 
La tête est vert vif ou brun violacé. Les labiales su-
périeures sont claires avec ou sans taches. Le ventre 
est gris ou rosé, avec des taches et stries uniformes.
Elle possède 8 ou 9 labiales supérieures, les qua-
trième et cinquième bordent l’œil, parfois les cin-
quième et sixième ou les quatrième, cinquième et si-
xième. Les mentonnières antérieures sont beaucoup 
plus courtes que les mentonnières postérieures. On 
compte de 8 à 12 labiales inférieures, en général 10, 
les trois à cinq premières en contact avec les men-
tonnières antérieures. Les écailles dorsales sont fai-
blement carénées, disposées sur 19 rangs obliques, 

2.
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Fig. 15. L’espèce Telothornis kirtlandii (Photo et © J. Akuboy 2020)

parfois 21. Le rang vertébral n’est pas distinct des 
autres. On compte de 146 à 203 ventrales. L’anale 
est divisée. Les sous-caudales sont doubles et leur 
nombre varie entre 116 et 175, mais dépasse 150 si 
la queue est intacte.
Espèce forestière, strictement arboricole et diurne. 
Oiseaux, lézards, serpents, rongeurs, musaraignes 
et batraciens. Chasse à l’affût et retient l’attention 
de ses proies grâce à sa langue richement colorée, 
s’approchant d’elles par glissements successifs et 
imperceptibles.
Dangereux. Les morsures infligent des coagulopa-
thies sévères, même létales. WCH index 3.  
De la Guinée à l’Afrique australe.

Ha
Di

Da

Ré
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Nom vernaculaire : 
Serpent arboricole orangé 
Nom scientifique : 
Toxicodryas adamantea 
(Fischer, 1856)
Famille : Colubridae
Venimosité : ☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 900 mm, max 1250 mm 
(Villiers, 1975).
La tête et le dos sont beige foncé ou rougeâtres avec, 
parfois, des dessins ou des barres transversales gris 
foncé. Le ventre est rosé avec deux lignes latérales 
sombres.
Elle comporte 8 à 9 labiales supérieures. Générale-
ment, les troisième, quatrième et cinquième ou les 
quatrième, cinquième et sixième sont en contact 
avec l’œil, mais, parfois, deux seulement bordent 
l’œil. Les mentonnières postérieures sont discrète-
ment plus courtes que les antérieures. Les labiales 
inférieures sont au nombre de 10 à 12 dont quatre 
à six bordent les mentonnières antérieures. Les 
écailles dorsales sont lisses, disposées sur 19 rangs 
obliques au milieu du corps. Le rang vertébral est 

3.
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élargi. Il y a de 236 à 276 ventrales. L’anale est en-
tière. Les sous-caudales sont doubles ; leur nombre 
est compris entre 96 et 132.
Espèce forestière et arboricole. Nocturne.
Rongeurs et lézards.
Venimeux. Effets locaux légères ou modérés. WCH 
index 0.5.
De Sierra Leone à la RD Congo et à l’Angola.

Ha
Di
Da

Ré

Fig. 16. L’espèce Toxicodryas adamantea (Photo et © J. Akuboy 2020)  
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Nom vernaculaire : 
Serpent cobra noir et blanc 
Nom scientifique : 
Naja melanoleuca (Hallowell, 1857)
Famille : Elapidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 1800 mm, max 3200 mm 
(Villiers, 1975).
Le dos est uniformément noir, plus ou moins tacheté 
de blanc. Le ventre est ardoise.
Les labiales inférieures sont au nombre de 7 à 9, en 
général 8, les quatre premières bordent les menton-
nières antérieures. La cinquième labiale inférieure 
est la plus grande. Les écailles dorsales sont lisses, 
sans fossette apicale, disposées sur 17 ou 21 rangs 
obliques, généralement 19. Le rang vertébral n’est 
pas distinct des autres. On compte de 198 à 228 ven-
trales, moins de 224 pour les mâles et plus de 215 
pour les femelles. L’anale est entière. 
Les sous-caudales sont doubles. Leur nombre  
est compris entre 52 et 76, sans véritable dimor-
phisme sexuel.

4.
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Une femelle de cette espèce (UAC47), capturée à 
la Réserve Forestière de Yoko, n’avait que 35 cau-
dales, bien que selon Chippaux (2006) elle devrait 
en avoir 52 à 76.
Espèce forestière. 
Rongeurs, peut-être aussi amphibiens.
Dangereux – venin neurotoxique. Envenimation 
grave, potentiellement mortelle. WCH index 4.
Du Sénégal à la Tanzanie et à l’Angola.

Ha
Di
Da

Ré

Fig. 17. L’espèce Naja melanoleuca (Photo et © Konrad. Mebert 2014)
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Nom vernaculaire : 
Vipère nasicorne 
Nom scientifique : 
Bitis nasicornis (Shaw, 1802)
Famille : Viperidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta
Co

Cd 

Ltot max 1300 mm (Ota et al. 1987).
La coloration est composée de dessins géométriques, 
d’aspect général rectangulaire. Le fond est bleu ou 
violet, bordé de jaune et encadré de noir. Le dessus 
de la tête est orné d’une large flèche noire pointée 
vers l’avant. Le ventre est pâle, tacheté de sombre.
La narine est largement ouverte vers le haut. L’œil 
est entouré par 15 à 20 petites écailles, toutes de 
même taille. 12 à 16 petites écailles séparent les 
deux yeux. Les temporales ne sont pas individua-
lisées. Il y a de 15 à 20 labiales supérieures, sépa-
rées de l’œil par quatre ou cinq rangées d’écailles 
carénées. Il y a une seule paire de mentonnière. Les 
labiales inférieures sont comprises entre 15 et 20, 
les cinq premières bordent les mentonnières. Les 
écailles dorsales sont carénées et disposées sur 35 
à 43 rangs obliques. Le rang vertébral n’est pas dis-
tinct des autres. On compte de 124 à 140 ventrales. 

5.
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L’anale est entière. Les sous-caudales sont doubles 
et leur nombre est compris entre 16 et 34, avec un 
net dimorphisme sexuel.
Espèce forestière, se limitant aux zones humides de 
forêt primaire ou faiblement anthropique.
Rongeurs, batraciens et éventuellement poissons.
Considéré comme un des serpents les plus dange-
reux d’Afrique. Le venin est principalement hémo-
toxique et, même en petites doses, peut générer des 
gonflements massifs et nécroses. WCH index 3.5.
De la Guinée au Gabon et à la RD Congo.

Ha

Di
Da

Ré

Fig. 18. L’espèce Bitis nasicornis (Photo et © J. Akuboy 2020) 
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Nom vernaculaire : 
Serpent Mamba de Jameson 
Nom scientifique : 
Dendroaspis jamesonii (Traill, 1843)
Famille : Elapidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta
Co

Cd 

Ltot moyenne 1800 mm, max 2550 mm (Witte, 1953). 
La partie antérieure du corps, tête comprise, est vert 
vif, chaque écaille étant finement bordée de noir.
Elle possède 7 à 9 labiales supérieures, générale-
ment 8, la quatrième est en contact avec l’œil, par-
fois la quatrième et la cinquième. Les mentonnières 
antérieures sont de la même taille ou un peu plus 
courtes que les postérieures, elles-mêmes séparées 
par un sillon mentonnier bien visible. Il y a entre 
8 et 10 labiales inférieures, le plus souvent 9, les 
quatre premières bordent les mentonnières anté-
rieures. Les écailles dorsales sont lisses, fortement 
obliques, sans fossette apicale et disposées sur 15 ou 
17 rangs au milieu du corps. Le rang vertébral n’est 
pas distinct des autres. Il y a de 210 à 236 ventrales. 
L’anale est divisée. Les sous-caudales sont doubles ; 
leur nombre est compris entre 94 et 122. 

6.
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Fig. 19. L’espèce Dendroaspis jamesonii (Photo et © J. Akuboy 2014) 

Espèce strictement diurne, semi-arboricole qui ne 
dédaigne pas se déplacer sur le sol et peut même se 
montrer relativement maladroite lorsqu’elle est per-
chée.
Oiseaux et rongeurs.
Dangereux. Venin neurotrope particulièrement 
toxique, contient plusieurs substances neurotropes. 
Provoque des effets sévères, même létaux, systé-
miques (paralytiques). L’anti-venin doit être admi-
nistré le plus tôt possible. WCH index 4.5.
Togo au Kenya.

Ha

Di
Da

Ré
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Nom vernaculaire : 
Vipère du Gabon 
Nom scientifique : 
Bitis gabonica (Dumeril &  
Bibron, 1854)
Famille : Viperidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :
Ta
Co

Cd 

Ltot moyenne 1200 mm, max 1800 mm (Villiers, 1975).
Le dos est brun, avec des dessins géométriques sombres 
en forme de croix entourés d’une zone plus claire, jaune 
ou chamois. Le dessus de la tête est clair avec une ligne 
longitudinale noire se divisant en trois branches au ni-
veau des yeux chez certains spécimens. Le côté de la 
tête est orné de deux triangles latéraux noirs, l’un verti-
cal de l’œil aux labiales supérieures et l’autre oblique de 
l’œil à la commissure des lèvres. Le ventre est jaunâtre 
maculé de noir.
La narine est largement ouverte vers le haut. L’œil est 
entouré par 15 à 19 petites écailles, toutes de même 
taille. 12 à 16 petites écailles séparent les deux yeux. Les 
temporales ne sont pas individualisées. Il y a de 13 à 16 
labiales supérieures, séparées de l’œil par quatre ou cinq 
rangées d’écailles lisses. Les labiales inférieures sont 
comprises entre 17 et 19, les quatre ou cinq premières 

7.
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bordent les mentonnières. Les écailles dorsales sont ca-
rénées et disposées sur 28 à 44 rangs obliques. Le rang 
vertébral n’est pas distinct des autres. On compte de 127 
à 147 ventrales. L’anale est entière. Les sous-caudales 
sont doubles et leur nombre est compris entre 17 et 33, 
avec un net dimorphisme sexuel.
Espèce forestière, mais qui fréquente aussi les milieux 
anthropogéniques, comme les plantations et les villages.
Rongeurs et oiseaux.
Les morsures de cette espèce sont rares, de par sa nature 
non-agressive. Par contre, chaque morsure doit être 
considérée comme une urgence médicale et de l’anti-
venin devrait être administré dès que possible. Le venin 
cytotoxique n’est pas particulièrement puissant, mais les 
glandes sont grandes, et une grande quantité de venin 
peut être injecté, aussi parce que cette espèce ne lâche 
pas après avoir attaqué. WCH index 4.  
Les forêts et lisières de foret d’Afrique occidentale et 
centrale, du Bénin à l’Angola et à la RD Congo.

Ha

Di
Da

Ré

Fig. 20. L’espèce Bitis gabonica (sciencesetavenir.fr) 
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Nom vernaculaire : 
Serpent cobra arboricole de Goldie 
Nom scientifique : 
Pseudohaje goldii (Boulenger, 1895)
Famille : Elapidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 1800 mm, max 2570 mm (Stucki-Stirn, 
1979). 
Le dessus du corps est uniformément noir. Le ventre 
est blanc, en s’assombrissant vers l’arrière. Les la-
biales supérieures sont blanchâtres, bordées de noir.
Le corps est long et fin. La queue est longue et fine. 
Elle possède sept labiales supérieures, les troisième 
et quatrième sont en contact avec l’œil. Les men-
tonnières antérieures sont approximativement de 
la même taille que les postérieures. Le sillon men-
tonnier est plus ou moins marqué. Les labiales in-
férieures sont au nombre de 7 à 9, généralement 
8, les quatre premières bordent les mentonnières 
antérieures. Les écailles dorsales sont lisses et dis-
posées sur 15 rangs droits au milieu du corps. Le 
rang vertébral n’est pas distinct des autres. Il y a de 
191 à 205 ventrales, sans dimorphisme sexuel net. 

8.



51

Fig. 21. L’espèce Pseudohaje goldii (Photo et © J. Akuboy 2014)

L’anale est entière. Les sous-caudales sont doubles 
et leur nombre est compris entre 81 et 96, sans di-
morphisme sexuel.
Espèce de la forêt primaire ou secondaire, mais tou-
jours ombrophile et près de l’eau. Semi-aquatique et 
arboricole.  
Batraciens et poissons.
Venin neurotoxique. Effets inconnus. WCH index 4.
De la Côte d’Ivoire au Kenya et à l’Angola.

Ha

Di
Da
Ré
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Nom vernaculaire : 
Serpent arboricole de Weiler 
Nom scientifique : 
Dipsadoboa weileri (Lindholm, 1905)
Famille : Colubridae
Venimosité : ☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 700 mm, max 960 (Rasmussen, 1993).
Le dos est uniformément vert olive ou gris foncé 
avec les flancs plus clairs. Le ventre est jaunâtre, 
sauf le dessous de la queue qui est sombre.
Elle possède généralement 8 labiales supérieures, la 
quatrième et la cinquième touchant l’œil ; parfois 
elles sont au nombre de 9 avec 2 ou 3, la quatrième 
et la cinquième au contact de l’œil. Il y a deux paires 
de mentonnières, les antérieures aussi larges et net-
tement plus longues que les postérieures ; il n’y a 
pas de fausse mentonnière. Les labiales inférieures 
sont au nombre de 9 à 11, les cinq ou six premières 
bordent la mentonnière antérieure. Les écailles dor-
sales sont lisses, sans fossette apicale et disposées 
sur 17, exceptionnellement 19, rangs obliques au 
milieu du corps. Le rang vertébral est plus large que 
les autres. Le nombre de ventrales est compris entre 
181 et 205, sans dimorphisme sexuel. 

9.
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L’anale est entière. Les sous-caudales sont simples 
et leur nombre varie entre 54 et 73, sans dimor-
phisme sexuel.
Un mâle de Dipsadoboa weileri (UAC236) attra-
pé à la Réserve Forestière de Yoko n’avait que 48 
sous-caudales ; Chippaux (2006) mentionne entre 
54 et 73 sous-caudales pour cette espèce.
Forêts primaires et secondaires. Nocturne. Arbori-
cole, mais souvent aussi au sol.
Batraciens.
Non-venimeux. WCH index 0.
De la Guinée, au Soudan et à la RD Congo.

Ha

Di
Da
Ré

Fig. 22. L’espèce Dipsadoboa weileri (Photo et © J. Akuboy 2021) 
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Nom vernaculaire : 
Vipère arboricole verte 
Nom scientifique : 
Atheris squamigera  
(Hallowell, 1856)
Famille : Viperidae
Venimosité : ☠☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot 500-600 mm, max 800 mm (Roux-Estève, 1965). 
Vert feuille relativement sombre, parfois uniforme, 
le plus souvent avec des taches noires et jaunâtres 
disposées en bandes transversales 
Elle possède 7 à 13 labiales supérieures, sans contact 
avec l’œil. Une seule rangée d’écailles sépare les 
sous-oculaires des labiales supérieures. Il y a une 
seule paire de mentonnières, à peine plus longues 
que larges ; toutefois, les gulaires médianes simulent 
des mentonnières. Les labiales inférieures sont 
au nombre de 8 à 13, les deux à quatre premières 
bordent les mentonnières. Les gulaires sont carénées. 
Les écailles dorsales sont carénées et disposées sur 
15 à 25 rangs droits. Le rang vertébral n’est pas dis-
tinct des autres. Les dorsales sont toutes de la même 
taille. Les ventrales sont au nombre de 133 à 175. 

10.
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Fig. 23. L’espèce Atheris squamigera (Photo et © Konrad. Mebert 2013)

L’anale est entière. Il y a de 45 à 67 sous-caudales 
simples.
Habitats humides, terrestres ou arboricoles.
Principalement de petits rongeurs, mais aussi des lé-
zards.
Dangereuse ; même la morsure d’un individu juvé-
nile peut être mortelle. Le venin possède une activité 
de type thrombotique et une forte capacité d’agréga-
tion plaquettaire contenues dans deux fractions dis-
tinctes. WCH index 2.5.
Du Nigeria au Kenya, à la Tanzanie et à l’Angola.

Ha
Di

Da

Ré
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Nom vernaculaire : 
Serpent arboricole de Blanding 

Nom scientifique : 
Toxicodryas vexator  
(Hallowell, 1844)
Famille : Colubridae
Venimosité : ☠
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta
Co

Cd 

Ltot moyenne 1500mm, max 2740mm.
Il existe deux sortes d’individus, de couleur soit fon-
cée, soit claire. Chez les premiers, la tête et le dos 
sont uniformément noir ou bleu foncé sans dessins 
et avec des reflets veloutés. Les seconds sont gris 
avec des taches transversales plus sombres mal déli-
mitées. Les labiales supérieures sont claires, bordées 
de sombre. Le ventre est variable du jaune terne au 
gris anthracite.
Elle possède 8 à 10 (le plus souvent 9) labiales su-
périeures, les troisième, quatrième et cinquième ou 
les quatrième, cinquième et sixième sont en contact 
avec l’œil ; parfois, 2 seulement touchent l’œil. Les 
mentonnières antérieures sont plus courtes que les 
postérieures. Les labiales inférieures sont au nombre 
de 12 à 14, les trois à cinq premières bordant la 

11.



57

première paire de mentonnières. Les écailles dor-
sales sont lisses, disposées obliquement sur 21 à 25 
rangs, généralement 23 au milieu du corps. Le rang 
vertébral est fortement élargi. Les ventrales sont 
comprises entre 240 et 289. L’anale est parfois en-
tière, plus souvent divisée. Les sous-caudales sont 
doubles, au nombre de 115 à 147.
Espèce arboricole et forestière. 
Oiseaux, lézards, chauves-souris.
Venimeux. Effets locaux légères ou modérés. WCH 
index 0.5.
De la Guinée au Kenya.

Ha
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Fig. 24. L’espèce Toxicodryas vexator (Photo et © Konrad. Mebert 2014) 



4.2. Les espèces de serpents non venimeux 
  de la RD Congo
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Nom vernaculaire : 
Serpent olive 
Nom scientifique : 
Boaedon olivaceus (Dumeril, 1856)
Famille : Colubridae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 450 mm, max 900 mm (Stucki-Stirn, 
1979). 
Le dos est gris. Le ventre est grisâtre au centre et 
sombre sur les bords et le dessous de la queue. La 
tête, de même couleur que le dos, porte deux lignes 
claires, latérales et parallèles. Les labiales supérieures 
sont claires.
Elle possède 8, parfois 9, labiales supérieures, la troi-
sième, la quatrième et la cinquième bordant l’œil, 
parfois les quatrième et cinquième seulement. Les 
mentonnières antérieures sont deux fois plus longues 
que les postérieures. Elle possède 8 ou 10 labiales in-
férieures, les quatre premières sont en contact avec les 
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mentonnières antérieures. Les écailles dorsales sont 
lisses et disposées sur 25 à 31 rangs droits, générale-
ment 25 à 29. Le rang vertébral n’est pas distinct des 
autres. Le nombre de ventrales est compris entre 185 et 
222, moins de 210 pour les mâles et plus de 200 pour 
les femelles. L’anale est entière. Les sous-caudales 
sont simples et leur nombre varie entre 38 à 63, plus 
de 50 pour les mâles et moins de 50 pour les femelles.
Cette espèce s’aventure souvent dans des habitations 
humaines. Nocturne. Terrestre, mais tend aussi vers 
les habitats aquatiques.
Petits rongeurs, batraciens, petit poissons.
Non-venimeux. WCH index 0.
De la Guinée à l’Ouganda et à Bioko (Guinée 
équatoriale).
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Fig. 25. L’espèce Boaedon olivaceus (Photo et © J. Akuboy 2019)
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Nom vernaculaire : 
Serpent de boue 
Nom scientifique : 
Afrotyphlops lineolatus (Jan, 1864)
Famille : Typhlopidae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta
Co

Cd 

Ha

Di
Da
Ré

Ltot 150-400 mm, max 640 mm
Noirâtre, avec taches jaunes à la base et à l’apex de 
chaque écaille. 
Le prémaxillaire, le palatin et le ptérygoïde sont dé-
pourvus de dent. La mandibule est édentée. Le maxil-
laire est placé transversalement. Il porte quelques 
dents. Les dents postérieures sont dirigées vers le fond 
de la cavité buccale. Il se caractérise par un nombre 
de rangées d’écailles autour du corps supérieur.
Fouisseur, dans les feuilles, bois morts en décom-
position.
Invertébrés, notamment fourmis et termites. 
Non-venimeux. Inoffensive.
Savanes de l’Afrique occidentale, vers l’est jusqu’à 
l’Ethiopie, vers le sud jusqu’en Angola, Katanga, et 
le nord de la Tanzanie.

13.



61

Fig. 26. L’espèce Afrotyphlops lineolatus (Photo et © Konrad. Mebert 2013)
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Nom vernaculaire : 
Serpent mangeur d’œuf 
Nom scientifique : 
Gonionotophis poensis (Smith, 1849)
Famille : Lamprophiidae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 700 mm, max 1200 mm 
(Loveridge,1939).
Le dos est brun sombre ou rougeâtre. Le ventre est 
plus clair, avec une ligne jaune centrale.
Elle a 6 à 8 labiales supérieures, la troisième et la 
quatrième sont en contact avec l’œil. On compte 
8 labiales inférieures, les quatre ou cinq premières 
bordent les mentonnières antérieures. Les écailles 
dorsales sont disposées sur 15 rangs droits. Le rang 
vertébral est fortement élargi et porte deux carènes 
latérales. Les ventrales, au nombre de 234 à 262, 
sont carénées latéralement. L’anale est entière. Les 
sous-caudales sont doubles et leur nombre est com-
pris entre 85 et 124.
Une femelle de cette espèce (UAC32) capturé à la 
réserve forestière de Yoko n’avait que 144 ventrales, 
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Fig. 27. L’espèce Gonionotophis poensis (Photo et © J. Akuboy 2020) 

tandis que selon Chippaux (2006), ce nombre de-
vraient être entre 234 et 262. 
Diurne. Terrestre.
Lézards, parfois serpents.
Non-venimeux. WCH index 0.
De la Sierra Leone à l’Ouganda et à l’Angola.
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Nom vernaculaire : 
Serpent vert de bananier caréné 
Nom scientifique : 
Phylothamnus carinatus (Anderson, 1901)
Famille : Colubridae
Venimosité : −
Statut IUCN : préoccupation mineure

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 500 mm, max 815 mm (Loveridge, 
1958).
Le dos est vert olive plus ou moins foncé avec ou 
sans bandes transversales sombres sur la partie anté-
rieure du corps. Le ventre est vert clair.
Elle possède 8 à 10 labiales supérieures, générale-
ment 9, les quatrième, cinquième et sixième sont 
en contact avec l’œil. Les mentonnières antérieures 
sont aussi longues que les postérieures. On compte 9 
à 11 labiales inférieures, le plus souvent 10, les cinq 
premières bordent les mentonnières antérieures. 
Les écailles dorsales sont lisses, obliques et dispo-
sées sur 13 rangs au milieu du corps, rarement 15. 
Le rang vertébral n’est pas distinct des autres. Les 
ventrales sont carénées et leur nombre est compris 
entre 138 et 166, moins de 157 chez les mâles et 
plus de 145 chez les femelles. L’anale est entière. 
Les sous-caudales sont doubles. Elles ne sont pas 
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carénées et varient de 69 à 110, plus de 75 chez les 
mâles et moins de 91 chez les femelles.
La femelle UAC17 capturée à la réserve forestière 
de Yoko n’avait que 134 ventrales, tandis que selon 
Chippaux (2006), l’espèce a entre 138 et 166 ven-
trales (mâles) ou plus de 145 (femelles). 
Semi-arboricole. Diurne.
Batraciens et lézards.
Non-venimeux. WCH index 0.
De la Guinée, du Liberia jusqu’ à la RD Congo et au 
Kenya.
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Fig. 28. L’espèce Phylothamnus carinatus (Photo et © J. Akuboy 2019) 
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Nom vernaculaire : 
Serpent terrestre orné 
Nom scientifique : 
Lycophidion ornatum  
(Hallowell, 1857)
Famille : Lamprophiidae
Venimosité : −
Statut IUCN : concernée  
(espèce protégée)

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 350 mm, max. 590 mm (Broadley & 
Hughes, 1993). 
Le dos est brun avec parfois des taches foncées 
sur les côtés disposées en deux séries alternées et 
qui s’estompent pour disparaître chez l’adulte. Les 
écailles sont bordées de points blancs sur le bord 
libre. Le ventre est de la même couleur, mais chaque 
écaille est bordée de clair. Sur la tête, les pointillés 
sont confluents et forment une ligne blanchâtre qui 
part en arrière de l’œil et longe les labiales supé-
rieures.
Elle a 7 ou 8 labiales supérieures, les troisième, qua-
trième et cinquième sont en contact avec l’œil. Les 
mentonnières antérieures sont deux fois plus longues 
que les postérieures. Il y a 8 ou 9 labiales inférieures, 
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Fig. 29. L’espèce Lycophidion ornatum (Photo et © J. Akuboy 2019)

les quatre ou cinq premières bordent les menton-
nières antérieures. Les écailles dorsales sont lisses. 
Le nombre de ventrales est compris entre 186 et 212, 
sans dimorphisme sexuel. L’anale est entière. Il y a 
de 32 à 50 sous-caudales doubles, avec un dimor-
phisme sexuel notable : les mâles possèdent plus de 
40 sous-caudales doubles et les femelles moins de 43.
Nocturne, terrestre.
Presque exclusivement scinques.
Non-venimeux. WCH index 0.
Du Nigeria au Soudan et jusqu’en Tanzanie.
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Nom vernaculaire : 
Serpent sirène
Nom scientifique : 
Bothrophtalmus lineatus  
(Peters, 1863)
Famille : Lamprophiidae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 600 mm, max 1200 mm (Knoepffler, 
1966).
Le dos est noir brillant avec 3 lignes longitudinales 
rouges ou orangées; l’une des lignes est en position 
vertébrale et les deux autres sont latérales. Parfois 
deux autres lignes latérales, également rouges, sé-
parent les dorsales des ventrales. La tête est soit 
brune avec des bandes sombres en forme de V pointé 
vers le museau, soit blanche avec le V noir. Le ventre 
est rouge ou jaunâtre.
Elle possède 7 ou 8 labiales supérieures, la quatrième 
et la cinquième sont en contact avec l’œil. Chez les 
spécimens possédant trois prés oculaires, il n’y a 
qu’une seule labiale supérieure en contact avec l’œil, 
la cinquième. Les mentonnières antérieures sont 
deux fois plus longues que les mentonnières posté-
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Fig. 30. L’espèce Bothrophtalmus lineatus (Photo et © J. Akuboy 2020)

rieures. Les labiales inférieures sont au nombre de 7 
à 9, les quatre premières sont au contact des menton-
nières antérieures. Les écailles dorsales sont carénées 
et disposées sur 23 rangs droits. Le rang vertébral 
n’est pas distinct des autres. Il y a entre 181 et 212 
ventrales. L’anale est entière. Les sous-caudales sont 
doubles. Leur nombre est compris entre 62 et 85.
Un mâle de cette espèce (UAC163) attrapé à la ré-
serve forestière de Yoko portait 91 sous-caudales, 
tandis que selon Chippaux (2006) l’espèce devrait 
avoir entre 62 et 85 sous-caudales.
Terrestre, souvent prés de rivières ou des ruisseaux. 
Petites mammifères, rongeurs.
Non-venimeux. WCH index 0.
De la Guinée à l’Ouganda pour l’espèce nominale; 
Nord-Gabon, Sud-Cameroun et Guinée équatoriale 
pour la sous-espèce brunneus.

Ha
Di
Da
Ré



70

Nom vernaculaire : 
Serpent vert de bananier
Nom scientifique : 
Hapsidophrys lineata (Fischer, 1856)
Famille : Colubridae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ha
Di

Ltot moyenne 800 mm, max 1225 mm (Villiers, 
1966).
Les écailles dorsales et céphaliques sont vert éme-
raude avec une bordure noire et la carène bleutée. Le 
ventre est vert pâle.
On compte de 9 à 11 labiales inférieures, les cinq, 
parfois quatre ou six, premières sont au contact des 
mentonnières antérieures. Les écailles dorsales sont 
carénées, disposées obliquement sur 15 rangs au mi-
lieu du corps. Le rang vertébral n’est pas distinct des 
autres. Les ventrales sont carénées et leur nombre 
est compris entre 152 et 176. L’anale est entière. 
On compte de 90 à 158 sous-caudales doubles. Les 
sous-caudales ne sont pas carénées.
Arboricole, diurne.
Batraciens.
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Fig. 31. L’espèce Hapsidophrys lineata (Photo et © J. Akuboy 2019)

Non-venimeux. WCH index 0.
De la Sierra Leone à l’Angola et à l’Ouganda.
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Nom vernaculaire : 
Serpent vert de bananier
Nom scientifique : 
Hapsidophrys smaragdina  
(Schlegel, 1837)
Famille : Colubridae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 750 mm, max 1191 mm (Roux-Estève, 
1965).
Le dos est vert émeraude avec, sur les flancs, 
quelques écailles isolées bleu turquoise. Le ventre 
est vert clair. La tête porte une barre latérale noire, 
de la nasale aux dernières labiales supérieures à la 
hauteur de l’œil.
Elle possède 8 à 11 labiales supérieures, générale-
ment 9, les cinquième et sixième bordent l’œil. Les 
mentonnières antérieures sont aussi longues que les 
mentonnières postérieures. On compte de 9 à 11 la-
biales inférieures, le plus souvent 10 dont les cinq 
premières sont au contact des mentonnières anté-
rieures. Les écailles dorsales sont carénées, dispo-
sées obliquement sur 15 rangs au milieu du corps. 
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Fig. 32. L’espèce Hapsidophrys smaragdina (Photo et © J. Akuboy 2019) 

Le rang vertébral n’est pas distinct des autres. Les 
ventrales sont carénées et leur nombre est compris 
entre 150 et 174. L’anale est divisée. Les 129 à 172 
sous-caudales sont doubles et carénées.
Une femelle de cette espèce capturée à la réserve de 
Yoko (UAC177) n’avait que 106 sous-caudales, ce 
qui est bien inférieur au nombre indiqué par Chip-
paux (2006) : 129 à 172. Un mâle de la même espèce 
(UAC190) n’en avait que 103.
Strictement arboricole et diurne. Vit volontiers à 
proximité des habitations et jardins. 
Lézards et batraciens, peut-être oiseaux.
Non-venimeux. WCH index 0.
De la Gambie à l’Angola et à l’Ouganda.
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Nom vernaculaire : 
Serpent Boa de Calabar
Nom scientifique : 
Calabaria reinhardtii  
(Schlegel, 1851)
Famille : Boidae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta
Co

Cd 

Ha

Ltot moyenne 600 mm, max 1030 mm (Villiers, 1966).
La coloration d’ensemble est brun rougeâtre avec des 
taches irrégulières claires, voire quelques écailles 
dispersées blanc nacré. L’extrémité de la queue est 
sombre. Le ventre est dans les mêmes tons avec des 
macules plus jaunâtres.
Les dorsales sont lisses et disposées sur 29 à 37 rangs 
droits, généralement 31 ou 33, avec un dimorphisme 
sexuel : les mâles ont plus de rangées que les fe-
melles. On compte de 218 à 242 ventrales, étroites et 
arrondies. L’anale est entière. Les sous-caudales sont 
simples et leur nombre est compris entre 19 et 28.
Espèce forestière, fouisseur. Elle a des mœurs 
crépusculaires ou nocturnes et sort fréquemment 
après la pluie.
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Fig. 33. L’espèce Calabaria reinhardtii (Photo et © J. Akuboy 2020)

Arthropodes.
Non-venimeux. WCH index 0.
Du Liberia au lac Kivu en RD Congo et à Bioko 
(Guinée équatoriale).
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Nom vernaculaire : 
Serpent d’eau à dos orné
Nom scientifique : 
Grayia ornata (Bocage, 1866)
Famille : Colubridae
Venimosité : −
Statut IUCN : concernée

Description morphologique :

Ta
Co

Cd 

Ltot max 1520 mm (Knoepffler, 1966).
Le dos est brun noirâtre avec des écailles ponctuées 
de blanc sur les flancs. Le ventre est blanchâtre. La 
face inférieure de la queue est plus sombre que le 
ventre. Les labiales supérieures sont blanchâtres 
avec le bord noir.
On compte 10 à 12 labiales inférieures, les cinq pre-
mières bordent les mentonnières antérieures. Les 
écailles dorsales sont lisses, disposées sur 17 à 19 
rangs droits. Le rang vertébral n’est pas différent 
des autres. Le nombre de ventrales varie entre 144 à 
161. L’anale est divisée.
Une femelle de Grayia ornata (UAC272) attrapée à 
la réserve forestière de Yoko comptait 57 sous-cau-
dales, bien que selon Chippaux (2006), l’espèce a 
entre 73 et 88 sous-caudales. 
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Fig. 34. L’espèce Grayia ornata (Photo et © J. Akuboy 2020)

Arboricole, chasse à l’affût à partir des branches 
surplombant les cours d’eau. 
Poissons.
Non-venimeux. WCH index 0.
Du Cameroun à l’Angola.
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Nom vernaculaire : 
Serpent à bande transversale 
Nom scientifique : 
Dendrolycus elapoides (Gunther, 1858)
Famille : Colubridae
Venimosité : −
Statut IUCN : non concernée

Description morphologique :

Ta

Co

Cd 

Ltot moyenne 250 mm, max 380 mm (Bogert, 1940).
Le dos est brun avec ou sans bandes transversales 
noires. Les ventrales sont de même couleur, parfois 
plus claires sur les bords.
Elle possède 7 labiales supérieures, les troisième, 
quatrième et cinquième sont en contact avec l’œil ou, 
parfois, seulement les quatrième et cinquième. La si-
xième labiale supérieure est la plus grande. Quelques 
spécimens peuvent avoir 6 labiales supérieures, la 
troisième et la quatrième bordant l’œil. Elle a 8 la-
biales inférieures, les cinq premières en contact avec 
les mentonnières antérieures. Les écailles dorsales 
sont lisses, disposées sur 17 rangs droits. 
Le rang vertébral n’est pas distinct des autres. Le 
nombre de ventrales est compris entre 164 et 198. 
L’anale est entière. Il y a de 30 à 56 sous-caudales 
doubles. Le dimorphisme sexuel est peu apparent 
chez cette espèce.
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Terrestre, nocturne. 
Vers de terre, œufs de reptiles, œufs d’insectes, lé-
zards.
Non-venimeux. WCH index 0.
Du Sénégal à la RD Congo.
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Fig. 35. L’espèce Dendrolycus elapoides (Photo et © Konrad. Mebert 2013)
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4.3. Clé de quelques espèces de serpents de 
  la RD du Congo

(D’après Akuboy Bodongola Jeannot, 2018)
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5. Recommandation générale

Il existe trois stades de degré de morsure chez les serpents :
 • Stade 0 : appelé morsure blanche, avec 
    l’apparition de deux points de crochets souvent 
   distants de 1.5 cm, mais pas suivie d’un autre 
   signe clinique.
 • Stade 1 : morsure avec apparition d’un œdème 
   localisé à un seul endroit sur l’un de membre du 
   corps.
 • Stade 2 : morsure avec apparition d’un œdème 
   localisé sur l’un de membre du corps et qui va  
   diffuser depuis la zone de morsure pour remonter 
   le long de membres du corps.
 • Stade 3 :  morsure avec apparition d’un œdème 
   qui va atteindre l’hémicorps et éventuellement 
   s’associer à des troubles de la coagulation.

Que faire en cas de morsure par un serpent ?
(Selon le chercheur Jean-Philippe Chippaux, 2008)

1. Il faut d’abord que la victime soit calmée et mise 
au repos en position allongée ; d’autant plus que 
toute morsure de serpent n’est pas toujours accom-
pagnée d’envenimation, car il existe des morsures 
dites « morsures blanches ».
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2. En cas de morsure accompagnée d’envenimation, 
il faut agir vite, dans les heures qui suivent la mor-
sure, c’est-à-dire moins de 10 à 24 heures.

4. Eviter d’appliquer un garrot pour ne pas favoriser 
le blocage de la circulation sanguine et l’accumula-
tion de venin dans une seule zone, car lorsque vous 
ouvrez le garrot, le venin se diffuserait très rapide-
ment dans l’organisme. 

6. Au centre de santé, la victime sera prise en charge 
par le personnel médical. En cas d’envenimation 
confirmée, il existe deux types de traitements :

Traitement étiologique : traitement par adminis-
tration intraveineuse, c’est-à-dire un traitement qui 
agit contre le venin lui-même en administrant un sé-
rum antivenimeux.

Traitement symptomatique : traitement des symp-
tômes qui apparaissent après la morsure suivie d’en-
venimation, tels que la douleur, l’hémorragie,... 

Donc au niveau du centre de santé, il faut que la vic-
time puisse avoir ces deux types de traitement, dont 
principalement le traitement étiologique. 

3. Laver la plaie avec un désinfectant, ou avec du 
savon et de l’eau qui coule.

5. Evacuer la victime vers un centre de santé pour y 
recevoir des soins appropriés.
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Utilisation de l’habitat : 
Ter = terrestre
Arb = arboricole
Aq = aquatique
Saq = semi-aquatique

Habitats : 
Fp = forêt primaire
Fs = forêt secondaire
J/S = jachères/savane
Fm = forêt marécageuse

Activité : 
D = activité diurne
N = activité nocturne 

Dangerosité pour l’homme (DH) : 
☠ = espèce venimeuse 
☠☠ = espèce très venimeuse
− = espèce non venimeuse

Description des espèces : 
Ta = taille adulte (Ltot = longueur totale, mm) 
Co = couleurs 
Cd = caractères utile pour la détermination
Ha = utilisation de l’habitat
Di = diète
Da = dangerosité pour l’homme
Ré = répartition géographique
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